
Pmria, l~d~cemhre.
L'oppositioaa si mal réussi dans la grandemanifestationradicale
qu elle avait préparée à Angers, qu'eue s'est bâtée d'abandonnerla
discussiondes questionsqu'elle avaitposées en cette occasion. Elle neparle plus aujourd'hui ni de la souverainetéélectoralesans limites,
ni de Finviolabititédes candidats,ni même de ce verdict qui, seloneue, avaiten principe p!acé!ecandidat au-dessusdelà Charte, au
moment même où, en fait, il renvoyait en prison. Le~Vo~oM~, quisou!ne sait pas en prendre sonparti, conteste encore la nature et laportée du verdictet soutient,malgré les faits du procès,que la ques-tion de publicité n'a été pour rien dans la décision des jurés, queM. Ledru eût prononcéson discoursdans la halte publiquedu Mans
tout aussi bien que dans le salon d'uncitoyenprivé. M. Barrot etM. Ledru Iu!-mêmeont donné à cette assertion un démenti trop so-ieaMi, ils ont mis trop de soin à établir que ce discoursn'avait ute
prononcéque daas une réunion privée,qu'il n'avait été qu'unepureconMence, pour qu'il importede revenir sur ce fait. C'est un pointétabli. L'oppositiona échoué complètement,en principe et en fait,malgré le fracasde ses démonstrations.Elle fera donc bien de s'entenira cet égard à ses précédenset de continuer, comme l'ont faitautrefoisMM. Miche! (de Bourges)et Arago, de s'abstenirdevantles
électeurs de toute démonstrationcontraire a la constitution et aux
lois.C'estdonc désormais une questionrésolue, et si nous y revenonssencore une fois, c'est pour rappelerdes principes qui ont paru tropgénéralementmal comprisdans les discussions soulevées parcette af-
faire, au sujet de la liberté des opinions. Par la charte,pour la char-te, tout le monde en France a le droit de publier ses opinions. Lapensée est libre, la penséepeut se répandre librement sans rencon-trer aucunebarrièrepréventive,;mais elle n'est libre que dans cettesphère au delà de laquelle il n'y a plusni facultés, ni droits, ni liber-
tés d'aucune sorte parmi nous, dans la sphère de la constitutionet
des lois. Tout Français, aux termes de l'article 7 de la charte, a ledroit de publier ses opinions;maistout Français,selon le même arti-
cle, est tenu de se conformeraux lois. Toute opinionpeut être émise
sans qu'aucun obstaclepuisse être opposé à sa libre expansion mais
toute opinion qui ne serait pas conformeaux lois donne ouverture à
une actionjudiciairequi peut en provoquer la répression.Voità la règle constitutionnelle,applicable à tous, inviolable. Elle
n'admet ni suspension,ni exceptions réelles. Liberté entière avant
la publication d'une opinion, action en répression après la publica-
tion, si cette opinion est contraire aux lois. Hn'yaacette règle
que deux exceptionsbien plus apparentes que réelles; c'est d'abordcelle qui est établie par l'article 21 de la loi dul7mail819en faveur
des opinions émises dans le sein des deux chambres; c'est ensuite
celle qui résulte de l'article 23 de la même loi, pour les opinions émi-
ses devant les tribunaux. Danséesdeuxcasl'action répressiven'existe
plus mais qui ne comprend les motifs qui en ont fait suspendre
l'exercice?Devant les chambres, devant la justice, l'opinion doit
s'exprimer en toute liberté, sans que cette liberté puisse être gênée
mêmepar la crainte des poursuites auxquelles elle pourrait donner
ouverture;mais devant lachambre ou devant les tribunaux cette li-
berté est sansdangerpuisqu'elle s'exerce sous l'empired'un contrôle
permanent et souverain,puisque les chambreset les tribunaux peu-
vent à tout instant interdire la parole à l'orateur qui soutiendrait des
opinionscontraires aux lois; ce contrôle remplaceet au delà la ga-rantie que donne à la société l'action répressive. II est un privilègeaccordé au sanctuaire du législateur et de la justice et, en mêmetemps, il établit, sur les opinions .qui le subissent, une censure tuté-fairequi comprimeles écarts. Le fait seul de ce contrôle devait faire
disparaître l'action répressivequi n'est, selon la règle constitution-
nelle, que le contrepoids de la liberté sans contrôle.
La règle est donc absolue, sans exceptions réelles. Eh bien qu'é-

tait-ce donc que ce principe que l'oppositionboulait faire prévaloirà
Angers,que ce droit de publier ses opinions sans les conformeraux
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Madantede t'Btto~adeà mmdemMtioeUe<teCtmmUem
A ta Crampade,Mvrier.

Ma chère Louise, avantde t'écrire,j'ai dû attendre maismaintenant
je sais bien des choses, ou pourmieux dire, je les ai apprises, et je dois
te !es dire pour ton bonheur à venir. H y a tant de dinérence entre une
jeune nUe et une femme mariée,que la jeune Elle ne peut pas plusla
concevoir qu9 la femmemariée ne peut redevenirjeune ËMe. J'ai mieux
aimé êtremariée à Louis de l'Estorade que de retourner au couvent.
Voilà qui est clair. Une fois que j'ai deviné que si je n'épousaispas
Louis, je retourneraisau couvent, j'ai du, <n termes de jeune &tle,me
résigner. Résignée,jeme suis mis~ à examinerma situation a8nd'en tirer
le meilleur parti possible.
D'abord la gravité des engasemens m'a investie de terreur. Le ma-

riagese propose la vie, tandisque l'amour ne se propose que das romans;mais auMi le mariage subsiste quand les poèmesde cœur ont disparu,et
donnenaissance à des intérêts bien plus chers que ceux de l'homme et de
la femme qui s'unissent. Aussipaut-êtronefaut-il, pour faire un mariage
heureux, que cette amitié qui, en vue de ses doucaurs,cède surbeaucoup
d'imperfectionshumaines. Rien ne s'opposaità ce qae j'eusse de l'amitié
pour Louis de l'Estorade.Biendécidée à ne pas chercherdans le mariage
les poésies de l'amour auxquelles nous pensions si souvent et avec
une si dangereuseexaltation, j'ai senti la plus douco tranquillité en moi-même. Si je n'ai pas l'amour, pourquoi ne pas chercher le bonheur ?
me suis-je dit. D'àiileurs,je suis aimée, et je me laisserai aimer. Mon
mariage no serapas une servitude, mais un commandementperpétuel.
Quel inconvénient cet état de chose: ofErira-t-il à une femme qui veut
rester maîtresseabsolued'elle-même?
Ce point si grave d'avoir le mariage sans le mari fut réglé dans une

conversation entre Louis et moi, dans laquelle H m'a découvert et
(1) Voir !a fftMedeo~Së,27, 28,29, 50 novembre et 1" décembre.w

bis, qu'elle réclamait pour les candidats électoraux?C'étaittout sim-
plementune violation de l'article7 de la Charte. C'était, en effet,
pour tes candidatsétectoraux, une liberté illimitéesans le contrepoids
de factionrépressiveetsans le contrôte d'une police souveraine. Et
où puisait-once privilège que la Charte n'accorde à personne, que
la loi ne donneauxdéputés qu'en échange d'une censurepermanente,
sécurité que la pressen'accepteraitpas à coup sûrenéchange de sa
liberté aventureuse?Où, dans quelle disposition de ta Charte ou deslois allait-on puiser ce privilège?Nut!e part, nullepart, car ce n'était
pas sérieusementqu'on invoquaiton ne sait quellesouverainetéélec-
torale qui se serait réfléchiesur tes candidatsétectoraux, et tes auraitaffranchis des prescriptionsde ta Charte,~commesiles électeurs, qui
n'existentque par la Charte, quitieanëS~i.iurmission et leursdroits
de la Charte, pouvaients'affranchireux-mêmesde ses prescriptions.
Lesprincipes constitutionnelssont donc sortissains et saufs decedébat. On dit que la question se reproduira devant la chambre,etnoust'espérons bien. La, en effet, ta lutte serasans danger et rendraauxprincipes un moment compromis,l'autorité qui leur appartient.

Nous doutonsque tes sophismes qui se sont débattus dans ce procès
osent se produire à la tribune. En tout cas, la chambre leur fera,
sans nut doute, un tel accueil qu'ils ne s'y produirontqu'une fois.

La nominationde M. de Lamartine a ta présidencede la chambre
des députés, sur laquelle te CoMffMf /fo<tpoM et le ~c<e se sontexprimésdans des termes que nous avons fait connaître, et avec uneimpartialitéà laquelle nous nous sommes empressés de rendre jus-
tice, cette nominationest aujourd'hui attaquéepar le Con~t~MtMM-
M6< avec uneviolence qui trahit l'existenced'une rancune qu'ondi-
sait éteinte. Il paraît qu'il n'en est pas ainsi, et que M Thiers n'ou-
blie pas l'oppositionqui a portéles premiers (1) et les plus terribles
coups au président du conseil dut" mars. Le CoMstttMtMMMe<ne
trouve àM. de Lamartine aucune des qualités que doit réunir unprésidentde ta chambre des députés.Ces qualités,que te C<MM~M-
<MttM6<exige aujourd'huid'une façon si absolue, les exigeait-it de
M. Thiers, lorsqu'il aspirait à la présidence de la chambre enremplacement de M. Passy et en concurrence de M. Sauzet ?
Lorsque le CoMt~utMîMte~ soutenait alors de toute la puissance
de sa publicité, de tous les efforts de sa polémique, les prétentions
de M. 'Thiers au fauteui), nous a-t-it donc rencontrés pour lui
dire que ces prétentionsétaient ridicules, que la tête de M. Thiersn'irait pas à la hauteur de son bureau, qu'il faudrait pour le voir
que chaquedéputé s'armât d'un microscope que sa voix enrouéeet criarde exciterait plus souvent l'hilarité qu'elle no rappelleraitla chambre au respect d'elle-même?Qu'on ouvreet qu'on feuillette
la Pr~edu 12 au 19mai 1839, jour où M. Sauzet l'emporta surM. Thiers, et on n'y trouvera pas un seul motpersonnetcontrëce
dernier. C'est qu'alors en effet il ue s'agiN~t pas d'une rivalité entredeuxpersonnes,mais d'une lutte entre deux opinions c'est qu'alors
la questionde savoir lequel des deux, de M. Sauzetou deM. Thiers,présiderait avec le plusde dignité, résumerait les débats avec le plus
de précisionet de clarté, était secondaire c'est qu'alors ta question
principaleétait de savoir qui avait la majorité, de M. Thiers ou du
ministère du 12 mai, qui venait de se former à son exclusion. It enest ainsi de la nominationde M. de" Lamartine quand nous l'ap-
puyons, c'est moins son intérêt-et ses convenancespersonnellesque
nousconsultonsqu'un grand intérêt politique, que l'intérêt du parti
conservateur,que l'intérêt mêmedu ministère dont nous souhai-
tons l'affermissement. C'est ce que nous nous réservons de dé-montrer.

M. Timothée Dehaye,déléguédes fabricansde sucre du Pas-de-

(1)Voir dans tafMMe dM 13août, 18 et 25 septembre,le! troia lettresdatëesdeMâcon.
l'excellence de son caractère et la douceur de son âme. Ma mi-gnonne, je souhaitais beaucoup do rester dans cette belle saison d'es-pérance amoureuse qui laisse à l'âme sa virginité. Ne rien accor-
der au devoir, à la loi, ne dépendre que de soi-même, et garder sonlibrearbitre?. quelle douce et noble chose! Ce contrat, opposé à celui
des lois et au sacrement lui-même,ne pouvait se passer qu'entre Louiset moi. CettediSicuité, la première aperçue, est la seule qui ait fait traî-
ner la conclusiondo monmariage.Si, dès l'abord, j'étais résolue à tout,
pourne pas retourner auconvent, il est de notrenature de demander leplus aprèsavoirobtenule moins; et nous sommes, chère ange, de cellesqui veulent tout. J'examinais mon Louisdu coin de l'œil, ja medisais le
malheurl'a-t-il rendu bon ou méchant?A force d'étudier, j'ai fini pardécouvrir que son amour aUait jusqu'àla paesion.
Une foisarrivée à l'étatd'idole, en le voyant pâliret trembler au moin-dre regardfroid, j'ai compris que je pouv~j; toutoser. Je l'ai naturelle-ment emmené loin des parens, dans des promonadesoù j'ai prudemment

interrogé son cœur. Je l'ai fait parler, je lui ai demandé compte de sesidées, de ses plans, de notre avenir. Mes questions annonçaient tant de
réflexions préconçues et attaquaient si précisément les endroits faibtes
de cette horrible vie à deux, qua Louism'adepuis avoué qu'il était épou-vanté d'unesi savante candeur. Moi, j'écoutais ses réponses, il s'y en-
tortillai!. commeces gensà qui la peur ôta tous leurs moyens; j'ai unipar voir que le hasardme donnaitun adversaire qui m'était d'autantplusinférieur, qu'il devinait ce que tu nommessi orgueilleusementma grandeâme. Brisé par les malheurs et par la misère, il se regardaitcomme à
ptu près détruit, et se perdait en trois horribles craintes. D'abord, ]1 atrente-septans, et j'en ai dix-sept, i[ ne mesurait doncpas sans effroilesvingt ans do différencequi sont entre nous. Puis, il est convenu que je
suis très belle, et Louis, qui partage nos opinionsà ça sujet, ne voyait passans une profonde douleur combienles souffranceslui avaient enievé d9
jeunesse. Eann, il me sentait de beaucoup supérieure, commefemme, à
lui, comme homme.Mis en dénancode lui-mêmepar ces trois infériorités
visibles, il craignait de ne pas fairemonbonheur, et se voyait pris commeun pis-aller.Sans la perspectivedu couvent,vousnem'épouseriez point,
me dit-ilun soir timidement.–Ceci est vrai, lui répondis-jegravement.
Ma chère amie, ilme causa la première grande émotion decelles qui

nousviennentdes homnMs.Je fus atteinteau cœur par les deux grosseslarmes qui roulèrent dans ses yeux. Louis,repris-jed'unevoixconso-lante, il ne tientqu'à vous défairede ce mariage de convenance un ma-
riage auquel je puisse donner un consentemententier. Ce que je vaisvous demander exige do votre part une abnégation beaucoup plus
belle que le prétendu servage de votre amour quand il est sincère.Ppavez-vousvouséleverjusqu'àl'amitié commeje la comprends? On n'a
qu'un ami dans la vie, et je yeux être le vôtre. L'amitiéest le lien de deux

Calais, vient d'adresser en leurs noms, à M. te ministre du cent*
merce, unepétidon qui se résumeainsi:
e Silo gouvernement pense que les deux intérêts ce peuvent pas seconcilier, si l<s deux industries ne peuventpassubsister à la fois, et ~i

laraisond'état exige que ce soit-ta nôtre quisoitsacri&ee,alors dans
l'impossibilité de soutenir plus longtempsune lutte aussi d~)!orabla, nous
n'avons plus qu'àvous demander de revenir au projetde Joi d'eacpro-'
prMtMK pour ~focha~e nos/o&f~Mes.M»

BîOMveHes et a~Ka) dtv~Fa
Btranger. ANGLETERRE. –Le: journaux anglais publient

une nota, en date du28 octobre,adressée par la Porte aux re-
présentans de France, d'Angleterre et deKussie, relativementaux.
différends entre la Grèca et la Turquie. La Porte résume les griefs
qu'elle reproche à ta Grèce, et invite les puissances protectricesàvouloirbien bâter ')°Ia solutionde la question concernant les propriétés
turques en Grèce conformémeat à là hôte que leurs ambassadeursont re-
mise au gouvernementgrec; 2" le redressement des griefs ti-dessusé-
numérés.
–Le CoMrrMrde t'~tfrope trace le tableau suivant de !amisère qui

rejsneàLondres:
« Nous ne saurions exprimer combienil nous est pénible d'avoir à dé-

crire les cruelles souffrancesauxquellessont en proie tes populationsou-
vrièresde la Grande-Bretagne.Aux sympathies quel'humanité et ta reli-
gion réveJUont en nous à la vue des douleurs de nos semMaMes, se joint
un sentiment plus profond de compassion lorsqu'il s'agit d'une clasM
d'hommesqui sont, epmme les travailleursanglais, par leurs habitudeslaborieuses, par leur admirable résignation, sidisnesd'un meilleur sort.'Ilaquelque chose de lugubre, de solennel, de terribledans les angoises
d'ungrandpeuple, qui semble lutter vainement contre la destinée, et don-
ner au mondele spectacle de sadécadence.
» Sur quoidoncdoit reposerla prospérité desempires? L'Angleterre a

exploré le slobe d'unpôle à l'autre, de l'Occidenta l'0ri<nt,elle a rendutributairede son commercetoutela terre habitable, ses négocians ontamassé d'immensestrésors, sespossessionssont plusétendues que celles deRomeau tempsde sa grandeur, et pourtantson revenu baisse, son énormedette s'accroît chaque année davantage et ses enfansmeurent de faim.
x La société angtaise, avec son aristocratie de naissance et defortuM,

si brillante, si masniSque, présente a l'œil de l'observateur supetSciel le
tableau d'un bonheur parfait. Unétranger qui pour la première fois sepromènea Hyde-Parkà.l'époque .da la setsion parlementaire, ou qui as-siste aux courses d'Ascottet d'Epson~ suppose, à !a vue de ces innombra-bles et somptueuxéquipages, que la. misère doit être inconnue dans unpays où

le luxe est si répandu etpousséà un teldegré de ramnement. Il
est
tenté

de
s'écrier

commele czar Alexandre,lorsqu'ilvisita Londres it
y a un quart de siècle:.« Je n'aperçoisqu'unesociété d'élite; où donc
est le peuple? » Mais que cet étranger parcoure les quartiershabités parles ouvriers, les allées étroites et sombres, les cours sales et malsaines où.l'indigence va se cacher; qu'il pénètredans ces metM,dans ces bougesinfects où la détresse a engendré le vice et la dégradation; alorscette so-ciété, dont 'la tâte est si bien fardée, lui apparaîtraà sa base,macérée
par les.privations,ulcérée par les souffrances elle lui rappelleracesindividusqui, bien qu'atteintsd'uneaffectionpulmonaire, portent néan-
moins sur le visage les perfides couleursde la tante.
))Parmi les classes de lamétropole dont la détresse va s'accroissantdejourM jour, la plusnombreuseest celledes ouvriers o& soitrie, occupant

itt quartierde SpitaISaIds.Un MMett'H~dont le lord-maireavaitacceptéla
présidence, devait avoir lieu hier pour aviser auxmoyensles plus emca-
ces de les secourir. Mais mercredi, le comité d'enquête a député quel-
ques-uM de ses membres à sa seigneurie pour lui représenter « que t&misère damsSpital&elds étant plus profondequ'on ne l'avait d'abordsup-posé, il était convenabled'ajournerle mMt~jusqu'àce que lescommis-
saires aient eu le tempsde récuaillir les renseignemens dont ils avaient
besoinpour solliciterla charité publique, x Lelord-mairea donné sonapprobation à l'ajournement.
x L'agitation pour le rappelducofM <aw commenceà acquérir de l'im-

portance. EnSnIezéIede quelquesécrivainset de quelques orateurswhigs
est parvenu à galvaniser l'apathiebritannique. Cettelenteur à en veniraux démonstrations de quelquenaturequ'elles soient, est le trait sail-
lantdu caractère anglo-saxon.H est long à prendre une détermination,

amespareilles, unies par leur force, et néanmoins indépendantes. Soyonsamis et associéspour porter la vie ensemble. Laissez-moimon entière in-
dépendance. Je ne vous défendspas dem'inspirerpour vous l'amour quevous ditesavoirpour moi; mais je ne yeux être votre femme que de mongré<Donnez-moile désir de vous abandonnermon libre arbitre, et jevous
le sacrifietout aussitôt.Ainsi, je ne vous défends pasde passionner cetteamitié,de la troubler par la voix de l'amour je tâcherai, moi, que notreaffectionsoitparfaite. Surtout, évitez-moiles ennuisque la situationassezbizarre où nous serons alors me donnerait au dehors. Je ne veux paraîtreni capricieuseni prude, parce que, en réalité, je ne !e suis pas du tout,et vouscroisassez honnêtehommepour vous onrir de garder même les
apparences aux yeuxdumonde.
Ma chère, je n'ai jamaisvu d'hommeheureux comme Louis l'a été dema proposition ses yeux brillaient, le feu dubonheury avaitséché leslarmes. Songez, lui dis-jeen terminant, qn'il n'y a riende bizarredans

ce que je vous demande. Cetteconditiontient à mon immense désir d'a-voir votre estime. Si vous ne me deviezqu'aumariage, me sauriez-vous
beaucoup degré un jour d'avoir vu votre amourcouronnéparlesformait-
tés légalesoureligieuses, et Tienparmoi ? Si pandant quovousnemeplai-sez point, mais en obéissantpassivement, commemes très honorésparensviennent de me le recommander, je devenais mère, croyez-vous que j'ai-merais mon enfant autant que celui qui serait fils d'une même volonté ?9
S'iln'est pas indispensabledeseplairel'un à l'autreautantque se plaisentdes jeunesgens dontles vœux sont contrariés, convenez,monsieur, qu'ilest nécessaire de ne pas se déplaire. Eh bien nous allons être placés dansune situationdangereuse nous devonsvivre à la campagne, ne faut-ilpas
songer à toute l'instabilité des passions? Des gens sages ne peuvent-ils
pas seprémunir contre les malheursdu changement ?
Il fut étrangement surprisde me trouver et siraisonnable et si raison-

neuse mais il me fit une promessesolennelleaprèslaquelle je lui pris la
maiaet la lui serraiaffectueusement.
Nousfûmesmariés à la fin de la semaine. Sûre de garderma liberté, jemis alors beaucoup de gaîtédans, les insipides détails de toutes les céré-

monies j'ai pu êtremoi-même,et paut-être ai-je passé pour une com-mèretrès délurée, pour employer les mots de Blois. On a pris pour unemaîtresse femme, uae jeune fille charmée de la situation neuve et pleine
de ressources où j'avaissu me placer. Chère, j'avais aperçu,comme par
unevision, toutes les difficultésde ma vie, et je voudrais sincèrementfaire le bonheurde cat homme.Or, dans la solitudeoù nousvivons, si une{emmené commandepas, le mariage devient insupportable en peu de
temps.Une femmedoit avoir les charmes d'une maîtresseet lesqualités
d'une épouse,
L'amour conjugal, commeje la conçois, revêt alorsune femme d'espé-

rance, la rend souveraine, et lui donneune forceinépuisable, une chaleur

Matteo Zibardi



puis H apporte à l'exécution dece qu'il a résolu UM tenacité bilieute, une
eauvageénergie.Cttte prudenceinstinctivedirige les Anglaisjusque. dans
les actes la* plusindi6Téreosde la vie ordinaire. Leurréponse invariable
craque quelque choseleur est proposéest 7 tuant<o twn <t ouert'M my
mtnd (j'ai besoin de retourner cela dans mon esprit). Il'n'y a donc pas
lieu de s'étonnerqu'ils aientvoulu retourner dans leur esprit )a question
des céréales. It ne se passe presquepas de jour sans qu'il n'y ait à Lon-
dres plusieurs ott<t'-cont-!atumeetings.Uo des plus important de la se-
maineest celui qui a eu lieumercredi soir à BethnalGreen, quartier si-
tué au nord-estde la capitale."Lopassfgesuivactdttditcoursde l'undes orateurs, M. SydneySmith,
donneral'idée du genre d'éloquence en faveur dans ces meetings

La loi sur les céréales, dit-il, est une taxe levée au profit de l'aristo-
cratie propriétaire du sol. Si cette taxe, depuis ua demi-siècle, était en-
trée au trésor au lieu d'être empochéeparle duc de B~' kinghamet ceux
des~ caste, la dette nationale serait acquittée depuis longtemps.(Ecou-
tez, écoutez.)Sir Robert Peel a beaucoupparlésur les principes du com-
merce libre. Qu'on le dise à sa honte~ la première expériencequ'il en afaite a été sur les soieriesmanufacturéespar les pauvres ouvriers de Spi-
taisneld, et cela, non dans l'intérêt de la communauté (car toutes les fem-
mesne couvent pas porterde la soie), mais pour lesduchesseset les mar-quises (s/Mme).Oui, et tandis qu'il faisait cette expérience sur, les soie-
ries de Spitahneids,il refusait de retendre aux céréales de sorte qued'un côté il dépréciait les soieries anglaises, et do l'autre il maintenait
le prix élevé du pain il admettait les soieries françaises moyennant
ua droit insigniuant, tandis que le pain, en France, .était meilleurmar-ché et de meilleure qualité qu'il ne l'était et qu'il ne l'est encore au-jourd'hui en Angleterre. Etait-ce là un acte de loyauté ? (Cris dt non 1
Don c'est honteux )Certainement, non non Cependanttel~o est lama-
nièredont sir Robert Peel entend le commerça libre. Mais pourfaire
mieux ressortir ce systèmede flagranteinjustice, je veuxmontrer à l'as-
sembléeun pain de 3 pences (environ 31 centimes) que je viens de
recevoir de France, et un pain anglais coûtant le marne prix. (L'orateurs'interromptet exposeles deux pains aux rfgards de l'assemblée. Le
pain français paraissait double en longueur du pain anglais il l'éga-lait en circonférenceet lui était, dit-on, supérieur en qualité. Les deux
pièces de conviction sont passées de main en main et examinées avec
beaucoupd'attention par les personnes présentes).Faut-il s'étonnermain-
tenant, reprendM. Smith, que l'ouvrierde Lyon se trouve dans des con-
ditions si avantageuses qu'ilpuissevenir ruinerpar la concurrencel'ou-vrier de Spitals&eld?Après avoirparlé quelquesminutes de plus, l'ora-
teur se rassied aumilieu d'applaudissemensprolongés.
» L'antithèse la mieux amenée, la plus saillante, n'aurait certainement

pas, comme le simple contraste des deux pains, frappé l'auditoireplé-béien
de BethnalGreen. C'est être habile que de savoirainsi à proposparler aux yeux du peuple pour arriverà son entendement.

» Parmi les mesuresmises en avantpour alléger le poids de la misèrepublique, ilfaut placeren première ligne celle qui a pour but de deman-der au parlement de sanctionner l'émigration surune grande échèlle.Nous
nous bornerons aujourd'hui,fauta d'espace, a donner le nombre oSicieldes émigrés de 1840;

Destination. Indivxjus.Cobmesdel'AménquoduNord.27,036Etats-Unis. 38,495
Indes Occidentales. 4,938~j!CapdeBohhe-Espérance. ~3Sydney. 7,814AVanDiemen. ~8<
Australie OcridMtate. 233AustratieduSud. &,9~1.PortPhilip. 3,30')
NouvelleZetande. 4,338

83.746
» Bien que ce chiffresoitpassablementélevé,it devra être aumoiosdé-cuptépourquetamesureaitdesrèauttats~asiMes.
') La soMcriplion en faveur d'O'ConneU (O'CoKMeH's <n'&M(e), s'est éle-

v6e cette année à DuMih seulement, à 2,006 )iv. stefl. (environ30,135 f.).
C'est 568 liv. sferi. de plus que l'annéedernière. Le fait est siguiGcatif.
L'opération n'est pas encore terminéedans te reste de i'Mande.))»

Le J!fo)'n;n~CArotiMe exprime !e regret d'apprendrequeM. Aguitar,
~mba<sa(!eurd'Espagne,a persisté à exiger dti gouvernementportugait l'ex-
tradition de Pezueta, Oribe et d'autresE<pagno)squi s'étaient réfugiés enPortugt) à )a suite des derniers éYenemens. L'Espagne n'a droit en vertu
d'aucun traité d'ëmettte unetette prétention, et le gouvernement de Donaa
Maria ne saurait t'y prêter fans se compromettre.Que dirait le gouverne-
ment eepagnb) si on lui réclamait )e major Cabra), complice de la révolte
portugaisede i'anaee dernière, et qui maintenantà Grenade demandait d)i
tefvice au r6gent?
–On craint genëratementune famine en Mande. Ce Qëau aurait pourcause le retard desmoissons, et la venue prématuréede la mauvaite saison.

JLa récoltedes pommes de terre sera insufEiantede moitié. Dans un grand
nombre de districts, les subsistances manqueront avant la 6n de février.

Un épais brouillard a régné, le 98 novembre, à Londres et a eu de fa-cheuie<retssur!a rivière.ùnabordageaeu lieu près de Biackwat, entre te
ateamer Princess~c~ona, appartenantà la compagnie d'Anvers, et le Jan:e~

de vie qui fait tout fleurir autour d'elle. Plus elle est maîtresse d'elle-
même, plus tùreeUe est de rendrel'amour et le bonheur -viables. Mais
j'ai surtoutexigéque le plus profond mystère voilât nos arrangemens in-téneurs. L'hommesubjugué par sa femme est justement couvert de ridi-cule. L'influence d'une femme doit être entièrement secrète; car cheznous, en toutla grâce, c'est le mystère. Si j'entreprendsde relever ce ca-ractère.abattu, do restituer leur lustre à des qualités que j'ai entrevues,je veuxque tout semblespontané chez Louis. Telle estja tâche assez
belle que je me suis donnéeet Qui suBit à la gtoire d'une femme.Je suis
presqueSère d'avoir un secret pour intéresser ma vie, un plan auquel
je rapporteraimes efforts,et qui ne sera connuque de toi et de Dieu.
Maintenant, je suis presque heurtuse,et peut-être ne le serais-je pas

<mtièr9mM)t,sijena pouvais le dire à une âme aimée, car le moyende le lui dire & lui ?Mon bonheur le froisserait, il a fallu le lui cacheril a, ma chère, une délicatesse ds femme, comme tou: le: hommes qui
ont beaucoup MuSart. Pendant trois mois nous sommet i'MtM amis.
J'étudiai, comme bien tu penses, une foule de petites questions per-aonnelles auxquelles l'amour tient beaucoup plus qu'on ne le croit.Malgré ma froideur, cette âme enhardie s'est dépliée, j'ai vu ce vi-
S3ge changer d'expression et se rajeunir.L'élégance que j'introduisais
dans la maison a jété des reflets sur sa personne. Insensiblement, jeme suishabituée à lui, j'en ai fait un autre moi-même. A force dele voir, j'ai découvert la correspondance de son ame et de sa physio-nomi' La bâte que nous nommons un mari, selon ton expression, a
disparu.J'ai vu, par je ne sais quelle douce soirée, un homme dont
les

paroles m'RHaient à l'ame et sur le bras duquel je m'appuyais
avec un plaisir indicible. Enfin pour être vraie avec toi, comme jele saraisavec Dieu qu'on ne peut pas tromper,piquée peut-être
par l'admirablereligion avec laquelle il tenait son serment, la curio-sité s'est levée dans mon cœur. Très honteuse de moi-même, ja ma
résistais. Hélasquand on ne résiste plus que par dignité, l'esprit a
bientôt trouvé des transactions.Tu seras, certes, la seule ame en qui je verserai le baume de cettedemi-confidence.Même en appartenant à son mari, adoré ou non, je
crois que nous perdrions beaucoup à ne pas cacher nos sentimenset le
jugementque nous portons sur le mariage. La seule joie que j'aie eue et
qui a été céleste, machère, vient

dela certitude d avoir rendula vie
à ce pauvre être!Louis a repris sa jeunesse, sa force, sa gaîté.
Ce n'est plus le même homme. J'ai, commeunefée, eSacéjusqu'ausouvenir des malheurs. J'ai métamorphoséLouis il est devenu charmant.
Sûr de me plaire, il déploie son esprit et révèle des qualités nouvelles.
'Etreleprincipe constant du bonheur d'un homme, quand cet homme le
sait et mêle de la reconnaissance al'amour, àh! chère, cette certitudet~Yeloppedanf l'âme une forée qui dépasse celle de l'amour l9 plus en"

W<!« faisant )e scrutée entre Londres et !e Havre, appartenant a ta compa-
gnie générate de navigation H ta vapeur.Les dommage)) éprouvés par ta Pntt-
cMï Vte<orMsont peu considéraMes en comparaisond& ceux essuyés par io
JamesWsM.Le navireanversoisa eu son tambour de bâbord emportéet n'aa
pu arriver à )a douane qu'a trois heures, après avoir auparavant dépose sespassagers& terre. La rencontrea eu tien a 11heures du matin. Aucun des
steamersdeGMvesendn'a pu arriver jusqu'aupont, et tous deux ont du dé-barquer teuro passagers a Btackwatt.
ALLEMAGNE.–BAV!ÈRE.–MMMe/t, 2G KOMmtM-SirStratford
Canning, ambassadeur d'Angleterre près la Porte-O'tomane, est arrivé ici
avant-hier. Demain il continuera son voyage pour Trieste, où il s'embar-
quera sur une frégate à vapeurqui.ie conduiraà Constantinople.
Brème, 20 nofCtK&re. La nouve))e publiée récemment par la plu-

part des journaux attemandsque l'ancienne vitte anséatique de Brême
etait fur le point d'accéder a la grande union douanière aitemande est
complètement fausse. L'opinion générale t.a repousse, même dans te cas eu
t'accessionduHanovreaurait tieu car cette mesure entraînerait plusieurs
inconvëniens, têts que renchérissementdes denrées, la diminution de )a va-
leur de la propriétéfoncière et les entraves apportéesà notre commerce.
t) existe maintenanta Hambourg un comité de remonte pour la cava-

lerie française, présidé parM. Lemire, chef d'escadron.Ce comité fait, dans
tes pâturages qui avoisinent les vittes anséatiques,des acquisitions directes
pour ta cavalerie française, tans passer par ta titière des marctundsde che-
vaux ttsan) avoir à déjouerles ruses des maquignons.
HANOVRE.–25noMmAre.–L'attentiongénérale se porte en ce moment

sur les élections. Les députésnommés dans tes principautésde Cafenberg et
d'Hetdesheim appartiennent à t'opinion n'iniitériette. Ces deux députés ap-partenaientprécédemmenta. t'opjMsition; mais dans les autres provinces le
gouvernementn'a pai eu te même succès.
ESPAGNE. ~fo~ft'c!, 23 KouMn6r<. La hausse extraordinaireet su-bite des titres 5 0[0 avec dix couponséchus préoccupe vivement l'atten-
tion du public. Les choses en sont venues à un point aussi alarmantque
critique, et toutela vie mercantile de la place de Madrid se trouve con-
centrée dans l'hôtel desPhilippines. Au moment où sont pendantes des
opérations immensesavec des différences qui peuvent:aller à plusieurs
rniHions, il est impossible que le commerce n'en ressente pas les effets.
On craint de grands sinistres. La cause de la hausse tient aux efforts
faits pour monopoliserune seule classe de papiers, en obligeantles ven-
deurs à découvert à acheter aux acheteurs au prix qu'il leur convient
d'imposer commeétant les possesseurs exclusifsde l'objet vendu.
Le général Pedro Mendtz Vigo a écrit à l'Eco de!Comerc!opour ré-

pondre à desattaques dirigées contre lui personnellement et contre le
conseil de guerre instituépour juger des criminels de haute trahison. Legénéraldéclare avoir été forcé par les calomniesdu parti fe'~o~radgMt/'er-
M! deprendreen main sa plumede fer. Lamaxime du général est qu'enpolitiqueil faut tuersonennemiou le gagner mais, dit-il,ce dernier point
est impossible.
–Unecirculaire du ministre de la justice, adressée aux présidons des

tribunaux/leurrappelle l'exécution des lois en vertu desquelles nulle asso-
ciattoo, confrérieou congrégation de quelque nature qu'ette soit, religieuse
ou civi)e, ne peut être établie, et celles qui existentne peuvent être tolérées
sans l'autorisation du gouvernement.
PORTUGAL.–Ltt6onne,23 M(wem.!)re.–La reine en personne a clos la

session des cortM la 48 courant.
Leministre des finances prend des mesures pour le paiement des pro-

chains dividendesà Londres,en fournissant des traites sur le bureau du
crédit public et en ies faisantescompter à la bourse, d'après la forme au-
torisée par le dernier décret des cortès.
Le Dt'art'o do GouM-Ho de Lisbonne du 6novembrepublie un décret

dont l'art. ')<renfermeles dépenses ordinaires et extraordinaires de l'é-
tat pour l'année 84'), lesquelless'éièvent à 10,983,005,541 réis. Cet ar-
ticle contientles'chapiirf.ssuivans frais généraux. 4,428,H5,231 réis.-
Intérieur, 1 333 '!2.i.410 Fiances,668,003,010. Ju.-tic.< et cuttf,
'!6T,T')6,&43.–G~erM.3 955 350,037.–Marine,1,000 000.000.–Affai-
res étrangères, 331,843~8.4. Crédit pubHc, 3:315,455,344. lat~réts
des dettes nationaleset autres dépenses d'administratiou, 1 40,'700,154.
–Intérêt de la dette étracgëre, 1 ,OT4,'755,090.–Dépensesextraordinai-
res, 693,365 393.–Lesrevenus de l'état pour l'année 184) sont évalués
à la sommede10 332 636 6')8 réis..
Les clubs cherchenta soutever la population industriellede Lisbonne con-

tre le traité de commerce avcct'Ang)eterre.
1TAL]E. –Rome~)0HOMm~re. Les deux tables en mosaïque dont le

touverainpontife a faitcadMuàMehemet Ali pour tui témoigner sa recon-
naissance de t'euvoi des colonnes d'atbatre, sont parties ces jours derniers.
SYME,8?tOMm~<L'influencefrançaise continue à prédominerdans

ce pays. Si tes montagnardsdu Liban ont fait acte de soumission à la Tur-
quie, c'est à rios conseils que l'Europeen est redevable, et aujourd'huimême
nos agens coosu)aires ont tou~e la peine du monde à les empêcher de se dé-clarer indépcndans. 1
On accuse tes Anglais d'avoir fomenté ta guerre civile qui désole la mon-

tagne S'ils n'en sont pas coupables, its parviendrontdifficilementà se justi-
fier de cette imputation.H est positif que lorsqu'ilsont vu que tes Maronites
nous restaientfidèles, ils se sont tournésvers tes Druses qu'ifs ont entretenu
chez eux des ageas, des missionnaires et des distributeursde bibies, et qu'ils
ont voulu établir des écoles dans le pays, mais le tout en pure perte, ces
montagnardsn'ayantvoulu accepter d'euxque des armes et desmunitions.,

tier. Cette força est impétueuse et durable, une et variée; elle enfjnte
en6n la ff)miile,cet'ebelle œuvre des femmeset que je coDçois mainte-
nantdanstoutes~ beauté féconde.Le vieuxpèren'est plus avare, il don-
ne aveuglément tout ce que je désire. Les domestiques sont joyeux; il
semble que la félicité de Louis ait rayonné dans cet intérieur où je ré-
gne par l'amour. Le vieillard s'est mis en harmonie avec toutes les amé-liorations, it n'a pas voulu faire tachodans mon luxe il a pris, pourme
plaire, le costume, et avec le costuma,les manières du tempsprésent.
Nous avons des chevaux anglais, un coupé, une calèche et un tilbury.

Nos domestiques ont une tenue simple, mais élégante aussi passons-
nous pour des prodigues. J'emploie mon intelligence (ne ris pas) à tenir
mamaison avecéconomie,à y donnerle plus de jouissancespour !a moin-dre sommepossible. J'ai déjà démontréà Louis la nécessité de faire des
chemins, afin de conquérir la réputation d'unhommeoccupé du bien de
son pays. Je l'oblige à compléteraon instruction.J'espèrela voir bientôtmembre du conseil général t~-suti département, par l'thfluence de ma fa-
mille et celle do sa mère. Je lui ai déclare tout net que j'étais ambi-
tieuse, que je ne trouvaispasmauvaisque son père continuâtà soignernos
biens, à réaliser des économies, parce que je le voulais tout entier,à la
politique sLnousavions des enfans, je les voulais voir tous heureux et
bienplacés dans l'état sous peine de perdre mon estime et monaffection,
il devait devenir députédu département aux prochaines élections;ma fa-
mille aideraitsa candidature; et nous aurions alors le plaisir de passer tous
les hivers à Parie. Ah'mon acgo, àl'ardaur avec laquelle il m'a obéi,j'ai vu combienj'étais aimée. Eann, hisr, il m'a écrit cetts lettre de Mar-seille, où il est aUé pour quelquesjours.
« Quand tu m'aspermisde t'aimer, ma douceRené?, j'ai cru aubon-

x heur; mais au'ourd'hui je n'~n vois plus la Sa. Le passé n'est plus
)) qu'un vagae souvenir, uns ombre nécessaire à faire ressortir l'éclat de
)' ma félicité. Quaad je suis près de toi, l'amourma transporte, au point
)) que je suis hors d'état da t'exprimer l'étendue de mon affection je
x ne puis que t'admirer, t'adorer. La parole ne me revient que loin de
)' toi. Tu es parfaitement beUe, st d'une beauté si grave, si majestueuse
x que le temps l'altérera diSiciIement et, quoique l'amour entre époux
)) na,tienne pas tant à la beauté qu'auxsentimens, qui sont-exquisen toi,
)) laisse-moite dire que c9ttecertitude de te voir toujoursbelleme donne
x une joie qui s'accroît à chaque regardque je jette sur toi. L'harmonie
x et la dignité des lignes de ton vissge, où ton âme sublime se révèle,
ont je ne sais quoi do pnr sous la mâle couleur du teint. L'éclat de tes

)) yeuxnoirs et la coupe hardie da tonfront disent combien tes vertus
x sont étevées,combienton commerceest soiide, et toncoeurfait aux ora-
)) ges de la vie, s'il en survenait. La noblesse est toa caractère disticctif,
t je n'ai pas la prétention de te l'apprendre maii! je t'écris ce mot pour
MfairaMenconnaîtreque je saie tout prix datréscrque je po~da.

t*Mio.–Leconfit municipal de Paris vient de décideren principe que
te traitement des instituteurs et institutrices serait, après chaque période
de cinq ans d'exercice, et dan)) !e cas où tesdits instituteurs et institutrices
n'auraient pas cessé de bien mériter de !a ville par )eurs bons services,
augmente de 200 fr. jusqu'àconcurrence de 2,400 fr. pour tes premiers,
et de 2,100 fr. pour tes autres. ·
M. te préfeta été incitéà examineraassi s'i! n'y auraitpas lieu d'accorder

des pension)! de retraite aux instituteurs et inttitutrices aprèt trente années
d'exercice. En attendant. la solution de cette question, moitié de l'augmenta-
tion de traitement ci-dessusdéterminéesera dépotée au nom de chacundes
ayant-droita la caisse d'épargne et de prévoyance, instituéepar i'arUcte 15
delà loi du 28 juin 1835 Les instituteurs et institutricesactueHemcnt en
fonction seront admis des te 1"- janvier 1842, à participerà l'augmentation
de traitement votée en teur faveur, & raison de l'anciennetéet du mérite
de leurs services.

MM. les jurés de la 'deuxième session de novembre ont fait entre eui,
en se séparant. une collectequi a produit 273 fr. cette somme sera répa-tie par portionségales, entre ta coloniede Mattray, ta société de Saint.Fran-
cois Régis, celle du patronage des jeunet détenus et cette des prévenusacquittés.

Le vendredi,3 décembreprochain,à onze heuresdumatin, it sera pro-
cédé, en séance publique, par M. le juge de paix du 9° arrondissement, et
dans son prétoire, rue Saint-Antoine,.au tirage au sort des ofnciers dété-
gués, sous-ofSciers et brigadiersqui, consormément à la ici, seront appetéo
à composer, pendant six mois, )e nouveau jury de révision de la légion de
cavalerie de la garde nationale de Paris.-
_Une affiuenceconsidérabtes'est portée aujourd'hui a i'écoie royale

des Beaux-Artspour voir te grand tableau de M. Paul Detaroche, peint sur
t'hémicyctc de la salle d'amphithéâtrede cette salle. Dès dix heures et de-
mie ta salle était tellementencombrée, qu'on ne laissait plus entrer les arri-
vans qu'amesureque tes visiteurssortaient.

Dans la rue Neuve-dés~ Petits-Champs on a commencé la pose du pa-
vage en bois cheviHé. Cette opérationse fait avec beaucoup p)us de entérite
que l'ancien système; il s'exécute par banc de vingt à vingt-quatrepavés
hermétiquementattachés ies uns contre tes autres au moyen de Sis de fer
d'une force proportionnelleà la durée de ce pavage. La surface de chaque
pavé porte l'empreintede deux rainuresquadrangutairespour t'écoutement
des eaux. Cesrainures, ou espèces d'interstices, qui paraissent divisercha-
que pavé en quatre petitscarrés égaux, ont deux centimètresenviron de pro-
fondeur.
tMp&rtementt.–BASRtniv.–On annonce qae M. Martin (de

Stratbourg) est dans un état de santé qui l'oblige à donner sa démission dedéputé. `..
FMMTERE –Ontit dans i'~fmoficatMde jBfMt, du 27 novtmbre:

< L'ordre de congédier les marins dont )o temps de service est expiré, cetordre si impatiemmentattendu par les équipages des bâtimeMqui garnissent
notre rade, est enfin arrivé avant-Mer soir. La nouvelle en a bientôt circulé
et a répandu la joie la plus vive parmi ceux de nos bravesmarins à qui tes
intérêts du pays ne commandent pius de lui sacrifier tes leurs.*a
RHONE.–L?/ot:Le1" décembre s'est ouvert à Lyon, au Palais-de-
Saint-Pierre, i'expotitionde la Soc:f<e f<<M~m:.s de.! nr<6-. Cette exposition,
qui doit être des plus brillantes,renfermera une grande quantitéde tableaux
des peintres, de Paris, de Genève etde Marseille.
TAUCMJSE. –~t~on.–Larécottedes huiles est cetteannée prodi-

gieusement abondante. La Provence et le Languedoc verront leurs mouttM
tourner probablementJMqu'àta Noë).
CotojBtee ff&n~iMes.–Ai.GMttE.A~aaKcMn~e.–La

température actuctte est celte des beaux jours du printempsen France. Le
nombre des matades a successivement diminué depuis les dernières expédi-
tions. Les hôpitaux d'Atgcr en contiennent environ 5,000. Cette réduction
tient aussi aux évacuations dirigées sur les hôpitaux de France, depuis 15
jours, par tes bateaux te Gre~o~et te C~re et par la corvettei O~e, par-tie de Tonton it.yquetquesjours.
Deux auditeursau conseil d'état sont attendus ces jours-ci a Atger, ou t)<

doivent dirigerle service des concessions pour l'établissementdes viitoges;
etc. On penseque le général Bu~eaud feraitmieux de concentrer près de lui
cette branche de l'administrationqui, en ce moment,est la plus importante
de toutes.
Un ordre du jour du gouverneur-général du 15 novembre porte que, en

raison de la nouveite répartition des troupes de ia province d'Orandans les
diverses places de cette province et des opérations qu'eues sont appelées à y
faire,!)ila été formé a Mostag~nemune divisionmobile dont ie commande-
ment doit être confiéon officiergénéra).
M. le maréchal-de-camp Bedeau prendra le commandement, de cette dtVt-

tion et se rendra sans délai a son nouveau poste.

.VABMETnËS.

LIVRE DES ORATEURS PAR TIMON.
M. de CormeninauugranddésavantageMr les écrivains du parti ~u

prutitduquf)concluent ses brochures et ses livres; mais ce désavantage
est un grand mérite à nos yeux et unbonheur pour lui. C'e~t qu'il n'apastoujours été ce qu'il est depuis 4 830, un démagogue de cabinet, un répu-
.bticainpar bouderieet par hasard, un batailleur sans aDiés et touiefbia
sans indépendance, quoi qu'il en d)se. M. de Curmenin, ceradicalimpi-toyable, fut vingt ans un, hommecomme vous, un homme comme

)) Le peu que tu m'accorderassera toujours le bonheur pour moi, dans
)) longtempscommeà présent, car je sens tout ce qu'il y a eu de gran-
)) deur dans notre promesse de garderl'un et l'autre toute notre liberté.
» Nousne devrons jamais aucun témoignagede tendresse qu'à notrevou-
)) loir. Nous serons libres, malgré des chaînes étroites. Je serai d'autant
x plus Ëer de te reconquérir aiMi, que je sais maintenant le prix quelti
» attaches à cette conquête.
« Oui, je serai tout ce que tu veux que je sois je deviendrai l'un des

» hommes uHtes de mon pays et je ferai rejaillir sur toi cette gloire
x dont le principeserata satisfaction.Tu ne pourras jamais parlerou res-pirer,agir, penser,sans que j'admire toujoursdavantagela grâce de ton
M corps et celle da ton ame. Il y a en toi je ne sais quoi

de
divin, de sen-

)' sé, d'enchanteur qui met d'accord la rénexion, l'honneur, le plaisir et
Ml'espérance, qui donne enfin à l'amour une étendue plus spacieuse
)) que celle de la vie. Oh mon ange, puisse le géniede l'amour me rcs-
)) ter fidèle, et l'ayonir être pleinde cette volupté à l'aide de laquelle tu
)) as embelli tout autour de toi
x Quandseras-tumère, pour que jeté voieapplaudiral'énergie de ta vie,

)) pour que je t'entende de cette voix si suave et avec ces idées si fines,
)' si neuves et si curieusement bien~rendues, bénir l'amour qui a ra-
» fraîchi mon ame, retrempé mes facultés, qui fait mon orgueil, et cù
)) j'ai puisé, commedans une magiquefontaine,une vienouvelle? ')
Ma chère, voilà commentje les forme. Son styla est de fraîchedate

dans un an ce sera mieux. Il en est aux premiers transports, je l'attends
à cette égale et continue sensationde bonheurque doit donner un heu-
reux mariage, quand, sûrs l'un de l'autre et se connaissant bien, une
femme et un homme ont trouvé le secret de varier l'infini,' de mettre
l'enchantementdans le fond même de la vie. Çabeau secret des véritables
épouses, je l'entrevois et voux le posséder. Tu vois qu'il se croit aimé,
le fat, comme s'il n'étaitpas mon mari Je n'en suis encore qu'à cetat-
tachement matériel qui nous donnela force de supporter bien des choses.
Cependant, Louis est aimable, il est d'une grande égalité de caractère,
il fait simplementles actions dont se vanteraient la plupartdes hommes.
Etfinsi

je ne l'aime
point, jeme sens trèscapable de le chérir.

Voilà donc mes cheveux noirs, mes yeux noirs dont les cils se dé-
plient, selon toi, commedes jalousies,mon air impérial et ma personne
élevée à l'état depouvoirsouverain. Nousverrons, dans dix ans d'ici, ma
chère, si nons ne sommespas, toutes deux, bien rieuses, bien heureuses
dans co Paris, d'où je te ramènerai quelquefois dans ma belle oasis de
Provenca.OLouise,ne comprometspas notre bel avenir à toutesdeuï!
Ne fais pas les folies dont tu me menaces. J'épouse un vieux jeune'
homme,épousequelque jeune vieillard de la chambre des pairs. Tu es là
dans le vrai.(t~M~~SBKit?!.) ~BMA~SAC.

Matteo Zibardi



nous~ )t fréquenta !es mêmes chemins, partagea lesmêmes opinions,
tes mêmes sympathies, et s'est nourri des mêmes sentimens. Plus
'qu'un autre Hvécut d'étudesprofondes,de sciencepratique; et fut gouver-nementat en ce temps là p)us que vous ne la serez jamais; de sorte qu'il.existeen dessous de ce hardi et colorésophiste, de cet infatigable et vio-lent pamphlétaire, un scrutateurprofond des choses, un connaisseur endoctrines, un appréciateurexpérimentédes hommes, que vous dirai-jeenfin, un bon homme, un txceUenthomme,bien qu'il n'y paraisse guère.Or, selon ta couche de souvenirs et d'idées qu'ilfxploite, M. de Cor-
menindevient vérité ou' erreur, empire ou souveraineté du peuple,.restauration ou 93, et c'est de cette façonque l'écrivain fait rayonnerl'unaprèsl'au ra dans le prism9changeant de sa phrase M. de Serre et Ro-bespierre, M. de Martignac et Garnier-Pagès,Danton et Lamartine, M.
Thier< et M. Guizot.Homme multiplede situationet peut-êtreaussi,com-
plexe d9 nature, Timon est à la fois graveet badin, équitable et épi-
gfammatique,jurisconsulteconsomméet artistepresque rapm, qu'il nous
-passa le terme, ce grand oseur. C'estainsi qu'il vous juge magistralementou vous peinten-charge,vous dresse une statue de marbre et égratigne
ou mutile d'un feraigu ou tranchant l'idéal chef-d'œuvre éfigè de sesmains. Rien de plus ample que ses admirations et deplus nu que ses cri-tiques et remarquezqu'iln'estpas moinsvariableen la forme que mul-t)ple au fond. Si nousvoulionsprendre chezTimonle modèledes louangesfastueuses, assaisonnéesde métaphoriquessarcasmes, il ne tiendrait qu'à
nous de dire de son style que c'est à la fois le plus châtié et'Ie plus fautif,
un grandstyle et un petit, la virilité et l'enfantillage, l'exubérance et laconcision; que Sédition trèsaristocratique publiée en ce moment par ledémocrate Ecrivain (c'est là un contraste deplusajouter aux contra-dic ions de Timon),est un bizarrepalais où abondent le splendide tt legrotetque, le hasardétt l'exquis. Nous aimons mieux reconnaître qu'iln'est pas de grande formemodernede style qui n'aitsesaffectationset ees
excèsdanscette belle langue française, lassée de chefs-d'œuvre,et que
M. de Cormenin, entre nosplus célèbres hommesde lettres <t les meil-
leurs, estde ceux qui ontcomposéle plus de pages ingénieuseset éclatan-tes dans ces derniers temps.
L'auteurdes portraits a de grandes prétentions à l'impartialité,mais il

n'est pas impartial. Les critiques adrestéesà ses amis sont des conces-sions que la forme rachète et diminue ses éloges à ses adversaires sontdes aveuxqu'il ne se fait pardonner d<s siens qu'en martyrisantsur laplace publique les. défenseurs de l'ordre, dont il s'est constitué,lui
Timoa, le tourmenteurjuré depuis onze ans. M. deCormenincependant
avait payéson indépendance assez cher, par le sacrifice d'un si richepasjé, d'un si, fécond avenir, pour s'affranchir d'un parti qui ne croitpoint en lui, qui profitede ses pamphlets, comme puissance et renfort,
.sans accepter l'homme commefréro et ami. Timon qui frappe, blesse,
transperce, sans merci ni trêve, tout ce qui défend, garde, abrite lapatrie qu'il aime, l'ordre qu'il comprend, les intérêts privés où il asa part, ce même Timona le tort de n'oseravouer tout haut ses propresopinions d'aujourd'hui, quand ses prétendus amis politiques les com-battentou les répudient. Où est l'écrivain indépendant qu'il veut être où
est te puritain dont il a pris le manteau austère et percé à jour ?Les élo-
g<s de Timon, nous l'avons dit, sont des convictionsque son intelligencesupérieure lui impose, que sa conscience de juga exhale maigre lui.Aussi prenons notaettenocs boncompte de ce qu'ilconfessera denos
amis politiques, de M. Guizot, parexemple, deM.de Lamartine, ora-
teuM, hommes politiques, hommesprivés.
«Orateur,–c'eBtTimonqui parle,–M.Guizot regarde l'opposition

en face et le front lavé. Il' la désigne avec un geste superhe et il luilancedessarcasmescollectifsqui laissentdans
la
plaieleur traitenvenimé.

«. Dans le positifdes attires il apporte une lucidité d'idées et d'ex-
pressionqu'on n'apasas:ez louée. Il va droit au but, il ne dit que ce qu'il
faut dire et il le dit bien. Commissaire~du gouvernement,il a été le plusremarquable de tous les commissaires que nous ayons entendus depuisvingtans. Ministre, il a défendu son budget avec plus de précision, descience et d'habilité qu'aucun autre ministre. )) Il est peut-être le seulde nos improvisateurs dont les discours reproduits par la sténographie
Soient supportables à la lecture.C'estqu'il est plus grammairien et plus let-tre qu'aucun d'entre eux. Ila été éloquent lorsque ravi d'adnuration pourles cpcstitutionnetsde S9, il s'écriait. « Je ne doute pas que dans leur))séjour inconnu, ces nobles âmes, qui ont voulu tant de bien à l'hu-
» manité, ne ressentent une joieprofonde en nous voyant éviter aujour-
B d'hui les écueils contre lesquels sont venus se briser tant de leurs plus)) belles espérances. ))Eu citant cette belle image, M. deCormenin exposait a 11 lumière les
secrètes, les solides fondationsdu systèmegouvernemental de M. Guizot,
depuis ~830. Il le peint ailleurs dardantà la tribune des éclairs et des
foudres, et, environné d'ennemis, leur donoant des coups de bec d'aigle
.a)~urarra<her la chairet les yeux. H dit de lui, qu'à la dernière ses-.siou,danslct question des affairesétrangères, il a soutenu surcettemerhouleuse, avec une éloquence grandie, le choc des lames furieuses et
amoncetôes'de l'opposition, et il ajoute qu'il ne lui a jamais vu de dic-tion plus sonore, d'attitudeplus ferme, de geste plus uobleet de parole
plus décisive. 11vous dira de M. Guizot, homme privé
« Il a des mœurs rigides et pures, il est digne par la haute moralité de

sa vie et de ses sentim~nsde l'estimedes gens de bien; j'ai vu sa douleur~paternelle et j'ai admiré la sérénité deson stoïcisme,ilyacertesunegrande fermeté dans cette âme-là.))n
A l'ignorance et à la mauvaise foi qui ont calomniéle passéde M. Gui-

zot, lirépona «-quelescontemporains qui lui jettentlà pierrede l'abso-
lutiamedescendent eux-mêmesdans leur conscienceet qu'ils vous disent
ça qu'ils.pensaienten matière de gouvernementilya vingt-six années 1Ftitf avec vérité co seraitune confession curieuse. TEL RADICAL d'ou-j'oMr~m:, te! REPUBUCAINn~eott d<ms !e f/rand coMrctntdu despotisme,
C~OM ~Ue Af. G«!ZOt MEDITAIT, FHOFESSAIT et PRATIQUAIT ~t h'&er<C.
nous CK eut remoM~e A Tous, parce ~«'~ en M<Mt{p!us long que KOMS.))
11 vous l'a fait voir orateur et homme privé, il va vous le montrer gou-
vernaot.
« Vainqueur et ministre,M. Guizot ne s'amollit pas aux délices de Ca-tpoue.11 vous poursuit dans votre fuite, vous met le pied sur la tête et

vous écrase. ))Puis le comparant à M. Thiers «M. Guizot, à force descience et de gravité, peut, auprèsdes grands seigneursde la diplomatie,
passer pour un aristocrate. M. Thiers, malgré sa pétulance et l'éclatmerveitleuxdeaonesprit, ne s'élèverapas à leurs y eux au dessus d'unparvenu. Lasambassadeurs de litsainte-attiance verront presqued<tns
M. Guizot un conservateur, ils verront toujours dansM. Thiers un révo-lutionnaire.

«M. Guizot est circonspect d'action; M. Thiers est ~oydt deparote.M. Guizot couchela Franco surun lit de repos; dd< çue~f. T/K'ers
y<'p<tro!t <tMpoMuotf,uotM e<es SMr gtt't~ eci<:teM des crut'ts<!eguerre.
)) M. Guizotne jettepas sur le tapis parlementairetrop demotionsà lafois M. Thiers, au contraire, vide son carnet il joue à l'aventure et

risqueson va-tout.M. Thiers reconnaîtrait plus volontiers la souverai-
neté du peuple; M. Guizot la souveraineté parlementaire.L'un aime
mieux le genrehumain, l'autre sa patrie. M. Guizot a plus de foi dans
les idées, M. Thiers dans le tranchant du sabre. M. Guizot couve la
majorité de son regard noir. M. TMers !a mènerai plutôt a; coMps
de /'OMet. ))~
C'est à la majorité et au pays à choisirentre les deux portraits et lesdeux hommes. Quelques coupsde pinceau encorede Timon
« M. Guizotaffirme ou nie, M. Thiers ne dit ni oui ni non. M. Guizot,ministre ou non, ne vit uniquement que de. la vie politique il a la force,la résolution, l'obstination, l'expérienced'un homme qui ne songe à cha-

que instant de la journée qu'à la même chose.M. Tbiers ne rapportapas
tout au gouvernement, à la politique n'est-ilplus ministre, il vit en ar-tiste. Il y a toujours du philosophe dans M. Guizot; il y a toujours Ûel'artiste dans M. Thiers..M. Thiers, commehistorien, appartientà l'é-cole fataliste, à cette écolearide qui couvre les fautes et Ks crimes mêmedes gouvernemenspar l'exeuse de la nécessité, qui ne reconnaît de droitni dans la nation ni entre nations, qui étouffe le libre arbitre tt qui jette
la vertudans te désespoir. ))Malgréces louanges,que M. Guizot, vu à tons ses aspects,auraméritéesdu critique, il sera sacrifié, on le pensebien, au parti deTimon, qui trai-tera ainsi M, de Lamartine. A M. de Lamartine poète, orateur, grandcitoyen, M. d9 CGrmeMnv9U9 tcHtea qu'ii a sa iu: d'admiratton,

aympathic~ d'enthousiasme, voisinpresque de l'idolâtrie. Pourtant,M. de
Lamartine seraoffert en holocauste, lui aussi,au Jbttmatdu Peuple, à la
position du pamphlétaire,à ia vanité littéraire du critique. M. de Corme-
nin, entraîné encore cette fois par sa verve, dira de M. de Lamartine,
poète

¡« Les sphères célestes ne roulent pas dans 1 immensité avec plus d'har-
monie que ses vers. Le ruisseau ne coulepas dans la prairieavec un pluslégermurmure. Les lacs de Sicile,enflésde molles brises,ne s'illuminent
pas le soir de rayons plus purs et plus doux.Et ce n'est pas seulementsa
voix qui chante, c'ett sonâme qui soupireet qui parle à mon âme, qui vi-
bre en moi, qui fait frémir tout mon être et qui m'inonde de sa tendresse
et de ses pleurs. C'est sa méditation qui mo ravit sur ses ailes de flamme
danslesrégionsdel'éternité, de la mort, des temps, de l'espace,de la pen-
sée où je n'avais jamaispénétré,qui exprime des véritésmétaphysiques
dans un langage pittoresque, sublime, inouï'. ))
II dit deM. de Lamartine orateur:«Qu'il est en pleinepossession

de la gloireparlementaire, qu'il a graadid'année en année, que personne
plus que lui n'a la perceptionvive et nette des difficultés et desressources
de chaque question, que son génieoratoire emprunte toutes les couleurs,les broie, les fond, les varie, les multiplie, les répand en fleurs, en on-
d<s,ennuances, dans tous ses discours, quenul n'aenmains unplus beaudéveloppement de phrasesenchaînées, une improvisationplus large et
plus nourrie, puis une réplique animée, un nombre, une abondance d'i-
mages qui rempliesent l'espritsans le fatiguer. Cette pompe de langage,dit-il, qui serait chez d'autresde là sécheresse, est naturelle chez Lamar-
tine. Il improvisecomme il chante: C'est du pur lyrisme, du lyrisme d9
source, sans mélangeet sanseffort. J'aime sa phrasebalancéeet ihyth-
miqueparce qu'elle roule dans le limon du Neuve avec une sorte de gé-
missementdoux et plaintif commelesmembres dispersés d'Orphée (')). ))H dit de lui comme hommepolitique Par instinct,par sentiment, ilest généreux, dévoué au peuple, impatient de théorie et d'action humani-taire, prêt à direet à faire ce qu'il y a d'utile, de grand, de national, in-dépendantet courageux dans ses opinions,parfoismême radical enfin,
pas le moindre fiel sur ces lèvres là, une naïveté de poète et une honnê-teté de cœurqui ont quelquechose de virginal.
Ainsi penseet écrit M. de Cormenin de ses deux adversaires lesplusnoircisde <on encre satyricme, de la même plume et à la même page où

il les loue si haut et si fort. Suivantlui, c'ett impartialité selonnous, c'estcontradiction.Laissonspasser les satyres mais deux reproches sont faiiSj
l'un à M. de Lamartine, l'autre à M. Guizot.qui veulent une réponse. Aen croireM. de Cormenin,l'illustrepoète flotterait au gré d'une capri-cieuseimagination, à travers mitle systèmes. Ce qui nous frappe, c'estl'homogénéitéde M.de Lamartine,poète, orateur et citoyen;ce que nous
aimons en lui, c'est que jamais l'homme public n'a reçu de démenti del'hommeprivé. M. de Lamartine a cela de commun avec M.Guizot, chezlequel M.de Cormenin l'a excellemment constaté, que leur caractèreà
l'unet à l'autreest en parfaitrapport avec la trempe de leur esprit, queleur vocationd'hommespublics à l'un et à l'autreest sortie tout entière
de leur passé, dont elle porte la forte, l'ineffaçableempreinte. Non seu-lementM. de Lamartine, avec une rapiditéd'aigle, avec une profondeurd'intuition qui tient de la secondevue, fond d'un seul élan sur la plus ar-due question et la trancha; mais, sur toute question impliquant une opi-nion politique,ilades :olutions invariables connues ds tous, etd'avance tous ses vot~s se soutiennent par .un lien commun, tous
partent des mêmes doctrines, de la même nature, d'un moi identi-
que et conséquent. M. de Cormenin ne reconnaît-il pas lui-même
le visible engendrementda l'orateurpolitique, né du poète même gé-
nie, mêmes entrantes, même sentiment de tout ce qui élève l'homme
individuel et l'hommesocial. Des deux côtésmêmedévoûmentà l'huma-
nité, même admiration desœuvres ds Diau,mêms grandeur.Ici le chant,
là les œuvres à la tribune l'apôtre, la bienfaisancedans la pratique de
la vie, la religion des souvenirs et le culte du foyer; la richesse expan-
sive et croyante, la vie militante et l'âme tournée à Dieu, c'est là le dix-neuvième siècle comme il devait être et comme il sera; car en poésie,
en politique, en humanité, M. de Lamartinemarche en avant.
Cet autrereproche, que nous ne laisseronspoint passer,M. deCorme-nin t'adresseà M. Guizot. Suivant iui, JM. Guizot seraitentre dans tes

moeurs de notre époque commeélémentanti-religieux.Nous soutenons,
au contraire,Qu'aucunécrivain laïc n'a réagi contre l'espritd'irreligion,
d'indifférence religieuse ou de vague spiritualité contemporaine plus
constamment, plus énergiquement que M. Guizot. Nous plaignons cethomme d'état de penser que la religion cathotiqueet le protestantismesont voués à la condition de suivre deux lignes éterneHamentparallèles
nous espérons mieux delà tendance à l'unité de l'esprit humain, mais
nous apportons au catholicisme victorieux en' Angleterre, triomphant
hier aux Etats-Unis et aujourd'hui en Irlande, ce tribu d'impartiale jus-
tice que lui payait géuareusemeo.tM. Guizot, en pleine chaire,devant la
jeunesse excitée de la restauration.M. Guizot, protestant,reconnaissait
dans le catholicismedu moyen-âgela suprématiedu souverainpontifeet
la souverainetédes conciles,en matièredo foi (3) il relevait dans l'esprit
de son auditoire la vie monastique demMielés par Luther, flétriepar laphilosophie et suppriméepar leurs continuateurs (3). La foi ce du catho-licismerésidait à ses yeux.elàiryoyans,dans l'universalité de son principe,dans la centralisation de sa régit* (4). Le culte des saints, le célibat des
prêtres, ont trouvé mêmeleur efEcacité morale, leur sensphilosophique
expliqués par la bouche d& l'équitable publiciste. M. Guizot ve~eaitl'Eglisedu reproche d'avoir pesé immobilesurles siècles il disaitd'el'e,
que

c'était la
société la plus populaire, la plus accessib)e, la plus ouverte

à tous tes talons, à toutes tes ambitions de la naturehumaine. Il vengeait
l'esprit ihéologiqued'avoir appauvri. la philosophie ,ii afErmaitque soninfluence,loin delà', avait été salutaire,qù'elte avait entretenu; féconde,
le mouvement intellectuel en Europe, que le système de doctrineet
de préceptes au nom desquets elle imprimait le mouvement était très
supérieur à tout ceque le mondeancien avait jamaisconnu(5).M. de Cor-menin et la GaxeMe de Francediraientque c'estlà de la critiquehistorique,
non de l'espritreligieux, si nous ne les amenions aux professions de foiformelles,do religionpratiquepubliéesdans la ~<t)Me/rsnfaM6 en 838,
mais surtout expriméesaux mauvais jours de la restauration, au temps
où lEtangiteTouquetétait jeté en défi aux jésuites renaissans. Il disaftalors à très intelligiblevoix, à la jeunesse des écoles,que la religion,pourenfanter une société,pourproduireun gouvernementreligieux, ne pou-vait pas se réduire à ce vague sentimentqui correspond aux parties inti-
mes de l'âme ou aux mystères de l'avenir que ce sentiment religieuxn'était pas 1'expreN'ion complètede la nature religieusede l'homme quela religion était beaucoup p)us; que les croyances, que les dogmesétaient
sa source véritable et unique que seuls ils donnaient à la morale natu-
relle un sens et une sanction; que seuls ils révélaient à l'homme une ori-gine et une destinée qui dépassaientce monde. Ce n'est pas tout, M. Gui-
zot se.preaaitau dix-huitième siècle par son côté négatif et démolisseur,ignorant et anti-social, avecce courage que lui conteste, dubitativement,à la vérité, 1s Livre desOra~Mrs,et qui ne lui a jamaismanque,ni dans la
chaire du professeur ni à la tribune, ni en discutant l'adresse 'de 1830, ni
depuis, ni contre la royauté ni pour elle. It osa dire, il imprima, coutrele dix-huitièmesiècle, entendez-le bien, que la spéculationphilosophique,
ambitieuse et inexperimeatée ayantosa, dans son orgueil, mettre la main
au gouvernementdes hommes et régenter le monde, l'avait fait crouler
sur elle et s'abîmer à sa vue. M. Guizot stygmatisait l'esprit hu-main en révolte, l'esprit humain corrompu et égaré, dans sa folle ivressede ses succèset de son immensepouvoir.
SiM. de Cormeninvenait à nous objecter que cela est une apologie et

que lui'il compose des portraits satyiques, nous lui répondrions quedansces jours de désenchantement social il vaut un peu mieuxpaut-êtresurexciter,en les célébrant les quelques enthousiasmes qui survivent,
les quelques passions de gouvernement à l'œuvre, que da s'atta-
(1) Il sera a!sezcurieux d'ajouter à ces éloges au momentoù )'on songeà porter M. de Lamartineà la présidence de la chambre que M. de Corme-nin loue en lui prëcijement ia faculté de s'assimiler, de résumer les opi-

nions de ses collègues. Personneà la chambrepeut-être,dit l'auteur des por-traits, ne possède ce mérite au même degré queM. de Lamartine.(2) ~Mtott-ede la e!M<ii!at!0!<<M.Fnmce, 1.1" p. 8C, Se,
(S) p. 221..(4)Pag.3!tS.(8)'Ï'.S/!).S3-

querà notf plus illustres citoyens, à nos plus courageux défenseurs, qua
d'entrerdans leurs chairs, en riant, tes onstes du pampMetet de les ex-
poser ainsi, à:l'œil des'envieux etdes.indinerens,des agitateurset des
dupes. 4

MARTIN DO!SY.

Théâtres, fêtes et concerts.
Monsieur, jevous prie de vouloir bien rectiBer une erreur contenuedansvotrenumérod'hier.
Vous annoncezapropos de la représentationdu vaudeville de ~etoffëfM

gM'u;! arfBttgemeHt omtatfe a/a!< taire les réclamations~oM~ueei par <'au<e:<f
~tt )'o!t!OH<nM</M~cette pièce est emprMn~M. Ceci, monsieur, est de .tout
point inexact. Je n'ai pas t'honneur de connaîtremessieurs )es auteurs de
cettepièce, i!s ne m'ont proposé aucun arrangement, et je n'en aurais ac-
cepté aucun, n'ayant aucune observation à élever avant )a représentation.
de leur ouvrage. Si les droits de la Société des yfM</e <et<fM a laquelle j'ap-
partiensétaient lésés pat une reproductiontrop complètedes scène:) du ro*
man de Létorières, M. l'agent de la Société serait chargé de mes réclama-
tions.
Agréez/etc. EUSÈNESUE.

epec<aeteo <tn ~éeexnthfe.
Th.'fFRANÇAïB.–Angeto,te JeuneMari.
7 h. *T' OPERA-COMïOUB. Les Deux Voieurs, Richard.
.C h. 1)2 ODÉON –Un JeuneHomme,,tes EnfansBlancs.
7h.'i.iTAHEKfs.–LaSonnambuh.
6 h. 5)4 VAMMiVtLM.–TroisOEufs l'Ingénuede Paris, t'Aveugle et

son b&ton, !a Cachucha, )e Cabaretde Lustucru.
6 h. CTfMNASK.–L'Obstiné,Maurice, ta Carotte d'Or, )e Capitaine.
6 h. 1[2VARïËTËs. Job, Endymion, ies Abeiiies, Deux Dames.
6 h. "p pA~Ais-ROYAJL. Mme Camus, le Vicomte de Létoriéres, la

Servante.
6 h..t. PORTB SAINT-MARTIN.–Cartouche, Jeannic te Breton.
6 h. 1)2 AMBÏ6U-COMIQM. La Régaiiiette, Faut etVirginie.

JB<MMsea,MaMca et Mairc~ea.
A peine s'est-ilfait quelquechose avantla coursa.Le 5 0[0 en liquidation

était a 80 15, 5 c. ptusbas que la clôtured'hier; un décembre courant,à 42
~2 au café mais dans la salle, des offres, toutefois peu considérables, t'ontrefouiéaSOSO.
Ouvert en liquidationà 80 10, il est resté lourd pendanttoute la séance et

a ûai 50 c. plus bas qu'hier, à 79 90 (le report à 50 c.) Les autres valeurs
se sont posées enliquidation comme suit 5 0[0, 116 20 premier cours et
plus bas, 116 50 plus haut et dernier (5 c. de baisse eur la c)6tured'hier);
emprunt 1841, premier cours et plus haut, 80 90, plus bas 80 75, dernier
80 80 (baisse 10 c.); rive droite, 5t2 SO, cours unique (comme hier); Stras-
bourg, 218 75 (baisse 3 fr. 75); ducats, 107 (hausse 25 c.); 5 0)0 beige, 71
70 (baisse 80 c. sur son cours du 6 novembre); 5 0~0 beige 1840,102 1~
(commeavant-hier).
Fin décembre courant,te 5 0[0, qui n'a fonctionnéqu'en baisse, est resté

dans la coulisse à 80 20 offert. L'emprunt a été réduit à un seul cours (il n'a
pas même été coté au comptant); !e S n'a éprouvé que 10 c.de variation.-On
a fait la rive droite à 315 75, Strasbourg à 222 50 et 220, tes ducats à 105,
coupon détaché. Point d'autres affaires.
Aucomptant,ferment'·
COMME rKECËDEMMERfT Bons du trésor (3 5)8 0)0) à 5 et 9 mois,

jouissance descanaux (lSS),d°de Bourgogne(8750), emprunt St-Ger-
main (1185), OriMM non libéré (480), caisse hypothécaire(760), banque dmHavre (1105). emprunt romain (102), 5 0[0 beige 1851 (101 5[4), d° 1S40
(102 1~), banquebelge (775). Piémont (1127 50).
HAUSSE De 5 c., 5 0(0; de 5 fr., banque de France (3430); de 2 fr. 50,

4 canaux (1247 50); de 20 c., ducats; de 5[8 0[0, dette active (25 1~8); de ~8,
dettepassive(55)4).
BAISSE De 15 c., 3 0[0; de 1 fr. 25, obUgationsde la ville (1298 75);rive gauche (200); de 2 fr. SO, rive droite (512 50), Strasbourg (220).
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LiLLE.–colza, tït s: t ~t; tBittette rou<M,tto à ue<5; Un, 9!t !)5 5t< catNeiint.H6«);f!hMvrtt,<066t.YO)KM,6. <-<
LifoN.–eoiza.dttpontbit, tsn" H5!Murant du moh, tset' < pKmiMt<Bot<ie<t,t<4'
]ESMtT!f<HOntptUttr.dHpOBlMe,6t.courMt dumo~,64a<t"; !anv)~r ttfévrier,64 <));mart et aYrU, 64 a 64 maienaout, 64a 6; 4 derthf)mo!s,

68 i0. f
SAvoN~Dhpombie.t" sortt, eto (t 1:6 fr. jet 100kti.)! Meux,6 se~ tMfr.);ordres,l. %1, Fe
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VACHE~LAITIEMS. Amccê. Vfnit)
t.A.MA!soN-Bi.ANGi)E, ttuoTembre. 3<. M. ?'« t~ffLA. CHAPEUE-SAINT.DEKtS, BO !6 3~ ~o ~M

VACHES GBMSES. LA CHAFEI.LE-SAJNT-DEMS,!C cOYembr:.t! 9ëMM~'Hë t vaches e! ï tMrcauT,tn toat ss. vsudn ?i, ds i ff, es e.àtfr.76e.!e![ogt':BHM.

TUtETJNAL DE COBSttERCE DE LA SEINE.
ASSSKBLËE!DE GREtNCiERB. samedi s décembre. Mart<)!aJ=un"aae mddeviae; reda. décompte!. 9 h.–André anc. n;oc).tct!!M)!ore'!atne:a h"teiBe, 9h.–N!bsMt.re!taurat9ur;~rtûc.. 9 h. –Mmberc m femme, cotportE~

S la MU tte concordat. 9 h. Jeanne, H~on~dH!concor-d~t', ta t. !.amt' bjomier;red-t. dec'mptct, t.? h. Mirtsaot, HtBbnaiît'r; eiôtN-e. il h –La)m?taBC.ti.goBUBt; o!ô.))re, midi Ch6gai! chsrfcu; c!0hfi's, m!di. Tauchardont. de sernir<:r)e;ctôtuK,th.–D~tatCt.mercier; concGMat.ch istd md!!<ME;t;côture,3i.
DEG~'R~TtOKSDEi'AlLLITS'DU39BSrembMtSU.–Be! :!eur: WAMHAnnmeitremtcont st-Dinis.ruesaatger,ii.jug!! coma.. tr. L-t':t[ie'n'a'o'=se-tTndtrprotisoire, M. ëros, rue de Tournou s. OECAn,f.th. de coton a!ë rue Th6Yfant~i. 'ugecfmm. M. ChtTa'er! syndic ()"0t)!0irt. M. Ffron. rf'~Tai~hoHt t4~o'<CEAu,5errurie.Medm)!-agon,M.j)ige'otam..M.Henrj'adtf pr;)-sùire.s. MO'xtrd, ruH~eute St-AugHiitic. 4s. t'AEMEKTtERmd dR fa'ue a~e. rue s~irt~D.nh. i6']uge-comm..M.s~jS)n'r-aY..M. HKtte'. rus Ste~Yo!e. 5' –tErR~md<i~tMe:ros.ru" d'-tr ok, s. J.coB)E].; H. L'e~er-D:I~o-s"- i-vno.rp[OV.,M.NO]ard,r..escnimar!re,r~ ~-u.o., :~mcr.< v" L'uc<ie~prop!'Mta!res-g~'aas:r.H~~ïf;
PaTM:

"<- !(mpîiB!9He'deB&THt)M~
yi<6N) 39, m~ df 'Ve~~ra.M'



MbMhrte, IWMm-MM..<< muMtttme
!? LM faMM de Za Fontaine,que Grandville a illustrées avecune verve !n<-puisable, les Vo~M de CM/NM~, ~o&ttMon Ccu~oe, enrichisd'u<fe muttitnde
de ravitsans dessins'dumtme artitte, sont les meiUeaMet tes ptns riches
votnmes que l'on paiMe donner en etrennes.Leur éditeur, H. Fournier,an-
nonceune publication qainoM parait appetee à un immense succès, ~oco-SefM on les petites NM~rM de la ~ieAMmoMe,retracéespar an écrivain pleinde mordant et de 6nes:e, OLD-mcK, et mustrëespar eRANDVïnE.
–Le libraireDENAtxvientde mettre en venteun tivrede mora)e pratiquepuiséedam )esenseignemens reiigiem etdans tes sentimenttes piusfervensde

!a foi catholique.Ce tivre, sous te titrede Livre de /a~e!<Kej~en!n!eeAfetMnNe,Jj; 8. FOÛRNIER éditeurJËT~E~~jE~ ÉDtTïONSmiréespar GRA~DVtLLE
FABLES DE LA FONTAÏNE ROBtNSON CRUSOE GULUVER BERANGER~T~~ornés de 2&0 grands ~=~ ~.e bèaux vo-fable ), frises, encadrements,faux-titres, lettres ornées. Prix des tomes1 et 2 orné de nombreux sujets imprimésdans le texte, et de lumes in-8o, 400 gravuresdans in-8~ 120 grandssujetssur or

et-P~~e~plus 120 granassujets. 4.g~es~pos~stireesapan.P~ 'fr: .e~e.Pri.. ~fr. ~~uf~S~
30 fr:.au tome3, contenantles 120 complémentaires. Om troMve eea qM~tre OM~r~gesRE~MS

etCAJRTKMtnNESavec
te
~tMa

graMd soinJOCO-S~RIA
ouLES

PETITESMISÈRESDELAVIEHUMAINE,9paro~a N~~k et (~ralldville. :1 'magnifiquerl à 30cent.-la ~8paraîtrale14MU-SEMAouLESPERTESMISERESDEMV!EBUMAtNE, par <Md mc~ et ¤}randviMe. t magnifique vol. &0 liv. à cent.–Ià 1" paraîtra le 14 décembre.LE L!VRE DELtJEUME FEMME CHBETtEMME
BEDtEAMADAME)LA MARQtMSEDE PASTORET Unbeauvolumebroché,couverturegtacée.~Prix:T4fr.– DEMAtX, 14, rue du Faubourg-St-Honoré;– PERtSSE, 8, rue du Pot-de Fer-Saint-Sutpice. (S600)LA FMMCE MUS)CALE. RM mE-M~ (SE UNit)

Abonnement: 24 fr par an; 28 ff. pour ta province.R~ ta coUaborationexclusivedes écrivainstesplus honorableset tes plus connusdansta sphèremusicale,têts queMM. CASTIL-BLAZEpère, AD. ADAM,J. MAINZERSTËPHENDE LAMADELAINE~e~~ncer~ ot d"b ZIMMERMAN,TH. LABARRE,MERRUAUfrères, ESCUDIERfrères, E.PONCHARD, FRANCISWEY, etc. etc., n'a pas de rivât pour
!a\ëdacdo~

le.
pubUcatt~

musica-les, les concertoet le nombredesabonnés. TFonstiextAbonm~wdmnanreçotventimmëdi&tementetPOtJRRtEM
-t"~!N NAGNIFiQUEALBOM DE PtANO,composede <iï morceaux.'parMM. KALBRENNER,BERTINï,CHOPïN,ED. WOLFF,OSBORNE,A. DE KONTSKÏ.–2°)JNMAGNtfïQCE ALBUMDE CHANT comnosë~°'?PAULINEGARCIAVIARDOTT,AUpER,HALEVY,ADAM,H. MONPOU.A. THOMAS;5° StX ROMANCES,avec de beUesUthographiesde C. NANTEUIL.compotëesDarM!)eL PUCET ADP~UF.ERA~A~K~mAG~C~ad'r'~~ëd~e~USAR~ = MAGMtrtQUENPORTRAtTS= MUeHEINEFETTER, H. VIEUXTEMPS,ARTOT, H. MON~POU F. BERAT,CH DANCLA;6- 'LUMAGICIEN, quadrille inédit de MUSARD
En dehoKdeces publicationséditées avectuxe,et impriméessur beau papter, tous ]es abonnesnouveauxde ta FRANCEmuatCALE,recevrontpour rien, le 1'' janvier 1842,un superbeAMtJNt BME CBtABtT.ay&mtpoM tKre: i~ZM9 JR~y~

suivans Une d<mjtro-cge,stances,par NtEDERMEYER.(Ce beaumorceau, qui aura !e succès du lac, forme seutdix planchesdegravure.)J'oM~eNeMMe,par H. MONPOU NottJF;~c/«n-Mm(parH~MAT]~' ~A~~ ~D- ~DAM M'a:p<M~p~r de~M, par CLAPISSON MeMt,M~!e:9KM).,par TH. LABARRE JLat eAa~MMrp)-MOM. par M)ie~.JHAZEL;JatpeMr,parA]MEDEEDEBEAUPLAN;OA.e~-tKOt~oM~!<o:,parP.BARROILHET;~(an,parVOGEL.
TOUS LESABONMES DUN AN AURONTDROIT AUX MAGNIFIQUES CONCERTS QUt SERONT DONNES PAR LA FRANCE MUSICALE, AVEC CHOEUR ET ORCHESTRE,.Et gtt't! Me/au< pas con~onftreOMCde pett~s nM<Mt6MdttesdechamKre.

Tous hs abonnesd~n an recevront;tuccess~ment unegaterte deheauxportraits représentant ROSSINI,AUBER,ADAM,THALBERG,ED. WOLFF, CHERUBINI,P. FRANCHOMME,H. BERTtNI,E. SCRIBELABLACHEpère,TH.LABARREETUNTRESBELALBUMPOURPIANO,COMPOSEDEHUITMORCEAUXPARLESPIANISTESLESPLUSENVOGUE. ~i,Mi~i.A~n~
LafRANCE mONtCAI.E, qm comptedixfoisautant d'abonnÉsque certaine feuittequi annonceiHéga)ementdes compositionsde ROSSINI,que ta FRANCE MUStCALEseuteest autoriséepar Rossiniet l'éditeurde sesouvrazesàpubuerest à )a fois~spMutationdesplusproductives.Nonseulement tes actionnairesont reçu dix pour cent d'intérêt,maiste succèscroissantdeta publication,permettrabientôtd'augmentertechinrede cetintérêtLesdermersnumérMde ta FRANCEBMMCALE renfermententr'autresartictes:LEMUSICŒN,par CASTILBLAZE,trayait trèsCMsera un résuméde t'artmusicai à notre époque: CRAMERet SARRETTE études~TEU~'CO~~LE~LESPEst~T~ deROSSINI,deuxarticlespar AD. ADAM;-Del'Ét.at des théàtresenprovince,par FRANCISWEY; BAILLOT, étude-biographique,par ESCUDIERfrères UNLIBE-RATEURINCONNU,par LEOLESPES -THEATREITALIEN,par CH. NERRUAU,etc., etc. (5998)Envoyun'~r~aux~;BONMARCHÉEXTRAORDINAIRE-Les C~UANTE-HMT OUVRAGES qui .ontEnvoyer un mandatjur la posteous'adresserauxMe, BON &I,¡a" a.& accordésGRATUITEMENTEN PRIiiE aux Abonnés,se~ftetet.PRÏNCEPALEMENTatousrteSMBRAIRESDE –T–t)~ accordésGRATUITEMENTEN PRHÏE aux Abonnés,BeFRANCE.–Onne reçoit que tes tettres affranchies.– S~OtJVNAeESNomtdëltvrëwanxJMnocrtptecM~e dé)ivrentïMMÉMATEMENTaceMdePari~t~Yn<!Toute demande restera sans enet, si elle n'est accompa- ~m f<A'y~T"V~ t~t? t~ t~t-rT~~Cd~ dêitvrentïMMEMATEME~aceuxdePansetsexpé-Toutedu montantrestera sanseffet, si eUen'est accompa. LA GAZETTE DE LA JEUNESSE di,ntfrancoà ceui'desdépartemens.gnéedu montant de rabonnement. JLt~TL '<JfA~LBl)i. JLil< JL~Ili JtjA JJDtJl~i'~tjOm. dient/rancoàceuxdesdépartemens.Publication qui a pour but de former le cœu~ le goût et l'esprit des JeunesGens des deux sexes.

ARAGO,de l'Institut B. COUDER BONVALOT,professeurau cottégede Chartemagne SAVAGNER,professeurd(~l'Université CHATILLON,professeur,LAROCHEFOUCAULT,B. CLAVEL,L. GIRAULT,DESRREAUX,J.-J. GUILLAUD,DULAURE, EUGENEBARESTE,BERNADINDE SAINT-PIERRE,baron CUVIER, BRONGNIÀRT,TESSEYDRE,HERSCHELL,FRANCKHN,ACUM,VERGNAUD,RIFFAULT, JULIAFONTENELLE.
etc., tels sont tesnomsd auteurs,placésen tête desdiversouvragesqui formentune BIBLIOTHEQUECOMPLETED'EDUCATION. (S628)

Omxt'attommerMeMomtnmrtre.tWt–~ejomrm~iparaMtonateo Hamed!N,
AVIS. CANAL DE~JONCTIONDELA SAMBRE AL OISE.

L'tdmtntttmttondu oan~dejon~tonde l'Ote,a l'honneM d'fnfor- )D'âpres!ts Mtuts, pocr y tsttster, U ftut être proprMttire de v!ngt m)He franMmerMM.t<! ActtonMh-ts.qu'Mxterm~ de t'tracieM det ttttuts.~tMembteestne- jd'AcMoMan mo!M. et se Mre conMttrecommete), un mois d'~atice?en tndtqoMit~?~P'M"lesnumérosdes Actionsque l'onpostède.nofWewttOMtdt [a sec)6t<,ruede KO'eMt,n" t. ) m).it te ft noYembre tstt.L'AMemMeeMteBdrtle rapportqanutstMfattmrXtttaattonde i))soci6t<,<t)( I.etecrëtOre.H.BOFFEONŒS.tUeaurttprononMrsNrIesdMenetpropmmonsqutpoBrMntmtetreMumtset.)( L'asentadmin~att~DtNONBCPiN.(66-HH
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)[tude de w'Duthtuaonr,avouetPtrtt,
me CoquUUere,M.Vente Mr Ucïtttton en t'Mdlcnee destrteetdu MbunatelvUde t" tMtanee dett setne,tupttait-de-Jasttee & PMtt, âne

heure de tetMte. en s tott.
tdjttdtctUon dMnittïe, le ttmedt tt

décembre t:tt,
]1 tHtme ataiwom,

siM à ?arH, pMtage ttutnie)", n" i9.teUm~Nonet mttt t prU, 24t,ete &.
<<'MM~ ~f<t<acM

de prodatt,e!se t PaMf,rne Ste-crotx-dt-H-Btetennertt, 4e et4!.
MameUon, t4~MOfr.
Ntte a prix rtduUe t iM,t90&.

D'UMatatsomtSe catmp~~gme,
et dependanoM,s!te & st-CMron,canton
deDourdan,MrondtssemtCtdeMmbonH-
ttt (tteme-et-Oite).
EtttmtHon,9,tee fr.
Mhe a prtx rtduite 16,000ff.
S'aOreMer.pourits rtUtieigaernent
A tt* DuchMtFour, ~voui: PH! rueCoquUttere, M; a M* ïoncHa de ~e!Mt$,

notaire, ïM MonuMrtre, ise. [!itHt

Bteme eMmée ~<MM)tea) <ë-
p~ftetmeNS*

AdjndteaUon deBnMvele inndt 6 décem-
bre tMt,henredem)dt,eti l'emdeetpM
te mtntstèfe tte M* A.-N. Mayre, nottiret
Fartt, ru< de H Fatx,M. Da 1'tmprtmefte de Sèv~eo.
tUet sevré!. pUce da Quinconce, t. <ur
ia ronte de Parts a ifertaUtes [seine-et-
Otse) dumatériel de ce~te tmprtmtrie, et
<tn drott au bMt de* Ueux Krvanta <onexpiottaHon. Nl8etprt<i~MO&
fodreeset !t M' prtge<e. 'sret an trt-

EN VENTE chez BERQUET et PETION, éditeurs,H, rue du Jardinet.OU!NZE ANS DEX!L
«ANratMSt~TAMHOMAMa,

Par. to comte de CHATtLLON. 2 beaut votumes grand in-8, ornés de portraits et dessins représentant
les principalesscènM.–Prix: 15 francs.~̀'

Souspresse t~eo M~motreo<tm gémirai Belliard.
GAZETTE~ÉNÉRAt.E DES NOTAtRES,

Gemmât dex) atetairew et des Asptramw am notariat
20 rRANCS PAR AN. Paratt les )and4 et jeudi de chaque semaine.

'L'administrationde la eazetfe des ?0:0! délivregratuitementà MM. tes abonnés des consultation! judiciairef sur
toutes ie< questions de droit relativesaux attributionsque la loi leur confie.Tout abonnement d'un an, pris avant le 10 décembre,donae droit à un exemplaire gratuit des Etudes Mf ~M~'ftMMe~ « Ni/potAe~Me~,par le célèbre Collas, avec des articles sur teo Devoirs dit nots~e, par Grenier, ~DattozMertin, Dupin, et en générât tous les cëtebret jurisconsutte).On s'abonne,)'Me ~oMtmaftre, 171,a FarM. (5652)

OUVERTURE DES

~~[J~~~7, RUE CU COQ ST.-HONORË. ~l~L~M
!Mnat de commerce~e verMl)te<, y de-meurant,a~nd~ de St-CIoud,4t.
A Sevrés, aH.Bonchardy.grttBt''de H
UtHt)' de pttx,pour vo)r t'etabUttemeat.Bt

tudit M*
Mttyrt, depotit~iredoctMtr

!M ehMgtS. (3!3~

tMNMt!FERME
.eteeï~ee fr. MM d'tmpOtt. trrondtste'
nent ds Meaux.s'tdtMMrà M*Bayard, MtaiMt farts,'tatettuMavre.M. m~eIl

Mt un McneHde tettreo famuieresd'une mMtaineà M Ntteute, sur !es prin-cipaux devoirs que ta re)igion et ta Mc!et6impo<ent aux difTerens &ge< de la
rie. Nous croyons pouvotr prédire à ces tettres te mccèt que Fauteur am-bitionne!ep)us:j',aM~ye eHpretcrffa <e~e<t<Mà sa ~Me.f~mmejreeet tndnatrie
Lemagasin de modes et de nouveautés de MmeLeroy, tue Richelieu, 109,

que nous avons eu plusieurs fois occasion de recommanderà nos )ecteurs,contientun riche assortiment d'articlesde saison, et notamment !e choix )e
ptus variéde manteaux,peHsseset ëcharpes en vetours et ëtotfesde soie bro-chées, dumeiHeur goût. ·Hygtène et më~ectme
Nouveautraitement de ia carie des dents plus rationnelet p!us certain que

DE MM.
J&B BEI BBf~BBV ~)E

Y&!H.OUAETC,
cmmSEDEBAM-SUR-SAMBRE(REKiICUE).

KS. lt$ ~ctioncttressont pré~ecut [fu'ane KouYfUe As<emb]6eaura Heu au t!~de rAdminutratton. rue LaŒttt, 4t.]e dtmMche!< decEmbre.à onzeheure: duma-ut)n, pour det modtacMtontà apporter auxttatnts de ta soctete. [5<t!) f.
y®®x.v.e.m 8

BLBnTMES,mmjTATMNa,INfLAMMATIOMBBZ POITRINE t
M ~m~T~WT~T~~T~~

p;pi
Brcpe<edu Roi. Paris, rue ;Sotn<-DenM,1S4. Pl

CeBIROf, dont ta enpénonté est reconnneanr font ]e< aatret pecteraat,guériten d~pende
tempt tes MAl~DtBaom.tMBtAToiRBa de Fommm, d'aBTOtHa et det

tKTBSTatB. B~p<t' dam tentet tea viUM de Franceet de i'etrM~er. d~

ce!ni emntoy<jmqu'tce jpar partetdentistes.Ce traitementcalme 4 t'inttent
!esdouieurstes plus vives et s'!ier)t,pMmptementcette matadie. Par Audt-
bran. chirurgien-dentistedeLL.AA~R. iee intans d'Espagne, rue do VM
!ohPaMs-Royai,2.'<A'v~.dt~èrs.

<M. Ct6Mnt Désarmes, professeurdeChimie au Conservatoire des Ar<S
et Métiers, vient

de mourir aptes une ~bn~uej~tdouioureusemafadie.

ERRATUBt. I/ai~semMëegenëraie des actionnairesde !a compagnie du
cheminde fer de Paris :~Men<ioa~- Sevrés et VersaiXes (rive gauche), indi-
quée par erreur, daM notrenumérodu 28 novembre, pour ie 35 décembre,doit avoir )iea ie VENDREDI10 DÉCEMBRE.

CMJLECTMBf BEtt tHBLAaaMMN~
CEVOYAGESPARMEREtPARTERRE
M BtFFEBBNfTBW~ABTMEStmBt/AMMQCB,

~~Mt<< i4<Mt~M<a<t«MO~~OM~t~
MMEENORMEETPUBUEEPARC.A.WALmAER,

t
Membredel'Institut.

~t tteamx vomzueH tm-octavo.
Mise en vente du tome Prix 3 fr. 50 c.

UnIfotumeseMpublié Ie< 15 et 50 de chaque mois. ,0

o~v ~CMc~r r~M~,
Chez f Éditeur, rue LafNtte~ &0, et chez Martinon~libraire, rue du Coq-Saint-Honoré, &.

~tMa<&~ &c~~s
Guérison prompte, radicale et peu coûteuse de ces maMieft,

par ~e traMementdaD' Cn. Al.BERT!,M~Mmdt)aFMuM~<f.tn~.
mtïhreenpitarmaeje,eï-pbtrR)ac!ende<hôpitauxde ta TtUe de Parie,profeaMurAamt- g~'
décinect de, boiâoique,beeretéduRoi,baaoréde médaille.et récompansesnationalée,et0.R.MontOrgueM,2I,CoMMKaKOMCmtMt~<oiM!e<yonM.
:l~n. Ce traitementest facileâ.~rnirre eo eecsel ou en ro~aae eteana aacgodErangemeot_L.J!?'?' CORRJE~PONBANCE(A)'mANCH<R).

TAHS NEUFS ET DOCCAStOM,
A L :MAGENOTRE-OAME rue Saint-Honoré,57.Tapis, Vetoufspour meubles, Laines,Crins, Plumes,Duvets,Édredon.(S614)

ADMÏNISTRATMNGÉNÉRALE )
DMHOSPICESCIVILSDE

PARIS.

tdjucttfon, te jeudiM dëctm))re,)84!.&

1

UM henreprêche dMs l'uBe des stites de
t'admmtttMtIOKdtt hotptc<t. rue Heave-Notre Mme, n° t, cm rabais et sur ~o:t-missionsencAe~M, qui <erontd~po~et àl'avacM.
De h fOttMttaredei! UXStNBB&NCHESpour te servicede tx 6)aturedM tndtgem

pendant ['auDee ts<a.
Cette f&urnttnre diThee en doaie iott

de to,Me MtogMomet thacnn. coMisteif Bn Bt).eoe Mtosrtmmet de Un j~nede FtMdre.

t° En K.Mo kttogrtmmet de Ma grh de
NormaNdte ou dt Ptcardte.
Nui cetera admit <! concourir t h pré-

seate tdju~lcaHoB. t'tt Ë'y < prt:b)tm<nt
6t6 antorisë par te CONMU g~B~Mt des
hotpieM.
LM femendes d'admiMtonMront re-

çaesJusqu'auvendredi it dëeembMn4t,quatte henrtS t'a toir.
Dépôt de< MumtMtocs, tts te, ti et MdécembretSt'.de dtxheare<&qaatre.verMmtMdMctntiocnem<M iaca)Madtt hospicM, te Joer de i'adjudicatton,

av~nt midt.
CommuntMttondtscahïtr<dt! charge!,

an Stcretariat dtt hoiptcts, rnt neuït-
Notre-Dame, n" t, dedithtuttt trois.
Le MOttatreBecerat dt l'tdm)nt:tM.

Uon, 1 .'i
stgne t, DCBOST. t6<9<]e


